
je ne vis que par toi. Tu viendras bientôt à Paria, tu quitteras Jordy, s'écria: "Quel bonheur ! si je %ais à Paris, je serai
cet affreux Arlange, où tu as vécu comme un beau papillon tout près de Céline , elle viendra chez moi ; j'irai chez elle ,
dans une chrysalide noire, tu seras accueillie et fêtée dans les nous nous verrons tous les jours.
plus grandes maisons, je te conduirai de plaisirs un plaisirs, -Oui, mon enfant, répondit Mme Benoît, tu iras chez elle
de triomphes en triomphes. quel spectacle pour les yeux d'une dans ton grand carrosse blasonné, avec tes laquais poudrés à
mère !" blanc ; m'ais quant à la recevoir chez toi, c'est autre chose. On

Mme Benoît était légère comme une mésange , ses pieds ne se doit à son monde, et l'on est un peu esclave de la société où
posaient plus à terre , sa figure avait rajeuni de dix ans, on l'on vit. Lorsqu'une duchesse viendra dans ton salon, il ne faut
croyait voir une flamme autour de sa tête. Elle chantait en pas qu'elle s'y frotte à la femme d'un raffineur, d'un homme
dansant, elle pleurait un riant, elle avait la démangeaison d'ar qui i end des pains le sucre! Ce n'est pas une raison pour faire
rêter les passants pour leur conter sa joie , elle se surprenait la moue. Voyons ! tu recevras Céline le matin, avant midi
à saluer les dames qu'elle rencontrait dans des voitures armo- -Dieu ! quel sot pays que ce Paris, j'aime r 'ux rester
riées. Elle fut si tendre avec le marquis, elle l'enveloppa d'un dans mon pauvre Arlange, où l'on peut voir ses a.u:s à toute
tel réseau de petits soins et de prévenances, que Gaston, qui, heure de la journée."
depuis longtemps, n'av ait été l'enfant gâté de personne, se prit Mme Benoît répliqua sentencieusement "L% femme doit
d'une véritable amitié pour sa belle mère. Il la quittait rare- suivre son mari."
ment, la conduisait partout, et ne s'ennuyait pas avec elle, Le grand événement qui se préparait à Arlange fut bientôt
quoiqd'.zU.e évitât toute conversation sur les forges. L'avant- connu dans tous les environs. Mme Mélier était en tournée de
veille de son départ, Mme Benoît s'empara de lui pour la jour- visites, et, puisqu'elle annonçait un- mariage, il n'en coûtait
né-. Elle le mena d'abord chez Tahan, où elle choisit devant pas plus pour en annoncer deux. Dans chacune des maisons
lui une grande boîte en bois de rose, longue, large et plate, et où elle s'arrêta, elle répétait une phrase toute faite qu'elle
divisée à l'intérieur en compartiments inégaux. avait arrangée en sortant de chez Mme Benoît : " Madame, je

" A quoi seit ce coffre étrange," demanda Gaston en sortant. connais trop l'intérêt que vous portez à toute notre famille
-Cela 7 c'est la corbeille de mariage de mia fille. pour n'avoir pas voulu vous annoncer moi même le mariage de
-Mais, madame, reprit le marquis ae la fierté du pauvru, ma chère Céline. Elle épouse, non pas un marquis, comme

il me semble que c'est à moi... Mlle Lucile Benoît, mais un bel et bon manufacturier, M.
-Il vous semble fort mal. Mon cher marquis, lorsque .ous Jordy, qui est, à trente-trois ans, un des plus riches raffineurs

serez le mari de Lucile, vous lui ferez autant de cadeaux qu'il de Paris."
vous plaira; dès le lendemain de la céremonie, vous aurez Mme Mélier avait de bons chevaux ; sa voiture et les nou
carte blanche; mais, jusque-là, il n'appartient qu'à moi de lui velles qu'elle portait firent dix lieues avant la nuit. La fau-
donner quelque chose. Je trouve impertinent l'usage qui per bourg Saint-Cermain du crû commença par plaindre la pauvre
met au fiancé d'une fille de lui donner pour cinquante mille Lucile et par faire des gorges chaudes de Mme Benoît, qui
francs de hardes et de bijoux avant le mariage et lorsqu'il ne avait trouvé pour sa fille un second marquis de Kerpry. Mme
lui est encore de rien. Dites, si vous voulez, que j'ai des pré- Benoît apprit sans sourciller tout ce qu'on disait d'elle. Elle
jugés ridicules, mais je suis trop vieille pour m'en défaire. prit les papiers de la famille d'Outreville et se fit conduire
Nous allons choisir aujourd'hui mes présent. de ioces dans chez une vieille baronne fort médisante et fort influente, Mme
un mois je viendrai, si bon vous semble, vous aider à choisir de Sommerfogel.
les vôtres." "Madame la baronne, lui dit elle du ton le plus respec.

Le raisonnement était facile à réfuter; mais il fut déduit tueux, quoique je n'ai eu l'honneur de vous recevoir que deux
d'un ton si caressant et d'une voix si maternelle, que Gaston ou trois fois, il ne m'en a pas fallu davantage pour aprrécier
ne trouva point de réplique. Depuis trois jours il était en pour- l'infaillibilité de votre jugement, votre connaissance approfon-
parlers avec un usurier à propos de cette corbeille. Il se laissa die des choses du grand monde, et toutes les hautes qualités
conduire chez vingt marchands et choisit des étoffes, de chales, d'observation et d'expérience qui sont en -vous. Vous savez
dts dentelles et des bijoux. Point de diamant. . Mme Benoît comment j'ai eu le malheur d'être trompée par un larron de
partageait les siens avec sa fille. noblesse qui avait dérobé, je ne sais où, un nom honorable.

La belle-mère prit congé de son gendre le 5 mai en lui don Aujourd'hui, il se présente pour ma fille un parti magnifique
nant rendez-vous pour le 12. Elle se chargeait de faire faire la en apparence, le marquis d'Outreville. J'ai entre les mains son
première publication à l'église et à la mairie, tandis que Gaston arbre généalogique et tous les parchemins de sa famille, jus-
poussait l'épée dans les reins à son chemisier et à son tailleur. qu'à l'époque la plus reculée. Mais je ne suis qu'une pauvre
Dans la confusion inséparable d'un départ, elle emballa par bourgeoise sans discernement; on me l'a cruellement prouvé,
mégarde tous les papiers de la maison d'Outreville. et je n'ose plus penser par moi-même. Voulez-vous permettre,

La première ic'ée de Lucile, en revoyant Mme Benoît, fut malame la baronne, que je vous soumette toutes les pièces
qu'on lui avait changé sa mère à Paris. Jamais la jolie veuve qu'on m'a confiées, pour que vous en jugiez sans appel et en.
n'avait été si indulgente. Tout ce que Lucile faisait était bien dernier ressort ? "
dit; elle se conduisait comme un ange et parlait d'or. Jamais Ce petit discours n'était pas malhabile ; il flattait la vanité
la tendre mère ne pourrait se séparer d'une fille si accomplie , de la baronne et piquait sa curiosité. Mme de Sommerfogel fit
elle la suivrait partout, elle ne la quitterait qu'à la mort. Elle bon accueil à la belle veuve, et accepta avec une satisfaction
lui diaait, comme dans l'histoire de Ruth . " Ton pays sera visible la tâche importante qu'on lui confiait. Le jour même,
mon pays." Lucile ouvrit son cour à cette nouvelle mère, et elle convoqua le ban et l'arrire-ban de la noblesse des envi-
apprit avec une vive satisfaction qu'il y avait beaucoup de rons, et les papiers de Gaston passèrent sous les yeux de vingt
marquis jeunes, bien faits, et qui ne portaient point d'habits à ou trente gentilihommes campagnards : c'est ce qu'avait espéré
paillettes. Mme Benoît. Cette liasse venérable, d'où s'exhalait une fran-

Le lendemain de l'arrivée de Mme Benoît, son amie, Mme che odeur de noblesse, fit une impression profonde-sur tous les
Mélier, vint lui annoncer le prochain mariage de sa fille Cé- hobereaux qui purent en approcher leur odorat. Les plus hos-
line avac M. Jordy, raffineur à Paris. M. Jordy était un jeune tiles à la maîtresse de forges se retournèrent, brusquement vers
homme fort riche, et Mme Mélier ne diss.mulait pas sa joie elle. Ce fut un concert de louanges, où Mme de Sommerfogel
d'avoir si bien établi sa fille. Mme Benoît riposta vivement remplissait les fonctions de chef d'orchestre.
par l'annonce du prochain mariage de Lacile a iec le marquis " Cette pauvre Mme Benoît aura de quoi se consoler, et j'en
d'Outreville. On se félicita de part et d'autrt, et l'on s'em- suis bien aise, c'est une femme méritante.
brassa à plusieurs reprises. Quand Mme Mclier fut partie, -Ce Benoît, qui l'a trompée, était un bélître. Si nous
Lucile, qui était liée depuis l'enfance avec la fdfture Mme l'avions connue en ce temps-là, nous l'aurions mise sur ses

gardes.
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